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Cette petite guêpe endopa-
rasitoïde tropicale de 1,7 à 
2,3 mm de long, décrite en 

1938 par l’entomologiste américain 
Harold Compere et probablement 
originaire de l’Ouganda, apparait 
sporadiquement depuis plusieurs 
décennies à l’intérieur des bâti-
ments chauffés. Sa taille minuscule 
doublée d’une coloration sombre 
la font facilement passer pour un 
simple moucheron. Un des critères 
de reconnaissance de l’espèce est 
la présence de plusieurs segments 
blancs au niveau des funicules an-

tennaires (3 ou 4 chez la femelle, 
deux chez le mâle). Néanmoins, un 
examen microscopique se révèle 
nécessaire pour une identifi cation 
précise. Sa biologie et son étholo-
gie ont été précisément décrites aux 
États-Unis en 1954 ou l’espèce est 
présente depuis plus de 60 ans.

 PREMIÈRE APPARITION EN EUROPE EN 1988
Cette guêpe, aujourd’hui présente 
sur les cinq continents, a été obser-
vée offi ciellement pour la première 
fois en France en 1988, cependant 
il est fort possible que sa présence 

remonte à une époque antérieure 
mais qu’elle soit passée inaperçue 
(citée en 1982 à Toulouse, G. Del-
vare com. pers). En Europe, l’es-
pèce n’est pour le moment connue 
que de cinq localités françaises: 
région parisienne (1988), Toulouse 
(1982), Montpellier (1995), Mar-
seille et Aix-en-Provence (2009). 
Son apparition dans des localités 
méridionales est probablement liée 
au fait que l’insecte a besoin d’une 
température élevée pour survivre. 
Bien qu’à la fi n des années 1980 
des auteurs français ont suggéré son 
emploi comme auxiliaire de lutte 
biologique contre la Blatte des meu-
bles, aucune expérience n’a jusque 
là encore été tentée en Europe.

 IL COURT PLUS QU’IL NE VOLE

Même si il est pourvu d’ailes fonc-
tionnelles cet Hyménoptère ne vole 
pratiquement pas mais possède une 

Comperia merceti, contre le cafard

Par Nicolas Maughan

Parmi les chalcidiens (Hyménoptères Chalcidoidea), la famille des Encyr-
tidés rassemble un grand nombre de parasitoïdes entomophages utiles. 
Parmi eux, le discret Comperia merceti n’a qu’un hôte, la Blatte des meu-
bles1, dont la femelle recherche méthodiquement les œufs afi n d’en faire 
des réceptacles nourriciers pour sa descendance. Petite histoire de ce 
tueur en série.
1 Alias Blatte rayée domestique Supella longipalpa (Dictyoptère Blattidé)

Femelle de Comperia merceti inspectant des oothèques de Blatte des meubles - © Alex Wild 2008, www.myrmecos.net
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grande agilité et un mode de dépla-
cement incomparable ou alternent 
petits sauts saccadés et moments de 
course rapide. Les adultes sont par-
ticulièrement attirés par les surfaces 
blanches mais aussi par les sources 
de lumière. Ce phototropisme pro-
noncé entraîne facilement la fuite 
des individus vers l’extérieur mais 
les conditions climatiques hivernales 
des régions tempérées sont diffi cile-
ment compatibles avec leur survie.

 UN TUEUR EFFICACE

Lorsque cette espèce grégaire est 
présente, on peut facilement ob-
server des groupes de plusieurs di-
zaines d’individus qui se déplacent 
rapidement tout en agitant leurs 
longues antennes à la recherche 
d’oothèques. L’attractivité de l’hôte 
résiderait dans la substance collante 
qui maintient les oothèques au sup-
port choisi par la blatte et qui agirait 
comme une kairomone. Le nombre 
de parasites par oothèque varie gé-
néralement de 5 à 25 individus mais 
il est courant que des larves de guê-
pe et de blatte cohabitent dans une 
même oothèque si toutes les alvéo-

les n’ont pas été parasitées lors de la 
ponte. Une oothèque parasitée une 
première fois n’est jamais visitée 
par une autre femelle de C. merceti. 
Après l’oviposition, un délai de 30 
à 40 jours s’écoule jusqu’à l’émer-
gence des adultes. Ceux-ci, grâce à 
leurs mandibules, pratiquent un ou 
deux trous circulaires dans la paroi 
de l’oothèque puis entament une 
vie aérienne qui dure entre 3 et 5 
jours. Bien que dans certaines ré-
gions infestées par S. longipalpa, 
comme l’île d’Hawaï, le taux de 
parasitisme puisse atteindre 100 %, 
le taux moyen est de l’ordre de 
20 %, C. merceti ne devenant très 
effi cace qu’en présence de fortes 
densités de l’hôte (on peut alors 
observer 95 % de parasitisme). 
Cette espèce possède un haut po-
tentiel pour l’élimination des po-

pulations de la Blatte des meubles 
mais l’abondance de celle-ci doit 
être forte pour que C. merceti per-
siste dans les bâtiments et que son 
action soit effi cace ; dans le cas 
contraire des lâchers doivent être 
effectués régulièrement. En France, 
dans les lieux ou elle a été obser-
vée les concentrations de la Blatte 
des meubles étaient toujours faibles 
par rapport à celles d’autres cafards 
comme la Blatte germanique, Blat-
tella germanica. Ce phénomène 
peut expliquer sa présence spora-
dique.
En Europe, où il n’a pas encore été 
utilisé, ce sympathique petit insec-
te peut avoir un bel avenir en tant 
qu’agent  biologique dans les proto-

Les Encyrtidés

Cette famille compte 3 600 espèces, d’une taille moyenne de 1 à 2 mm, toutes entomo-
phages endo- et ecto-parasitoïdes, à la morphologie très variable. On y inclut parfois 
les Aphélinidés et/ou les Eulophidés. Les larves se développent aux dépens d’une très 
grande variété d’hôtes, œufs, larves d’insectes de tous ordres (et imagos de punaises), 
œufs d’araignées et larves de tiques, avec souvent une spécifi cité très marquée. De nom-
breuses espèces sont des agents importants de lutte biologique contre des ravageurs.  
La plupart des Encyrtidés vivent aux dépens de cochenilles (Hém. Coccoidea), à l’instar 
des Aphycus et Blastothrix. Le genre Ooencyrtus, cosmopolite, est riche de 200 espèces, 
dont 20 sont des auxiliaires ; O. kuwanae (ill. ci-dessous) est parasitoïde ovulaire du 
Bombyx disparate, d’autres espèces du genre s’attaquent à des œufs de punaises. Des 
Ageniaspis sont employés contre des Lépidoptères, comme les mineuses de l’olivier et 
des agrumes, la Mineuse marbrée et divers hyponomeutes. Dans ce genre, ainsi que 
chez Litomastix et Copidosoma, le parasitoïde se multiplie dans l’hôte par polyembryonie, 
un seul œuf donnant naissance à de très nombreux individus (d’une centaine à 3 500). 
C.  fl oridanum a la particularité de produire ainsi des larves sœurs de deux castes, futures 
reproductrices et soldats qui « se sacrifi ent » pour elles*. Enfi n, certains Encyrtidés peu-
vent aussi vivre en hyperparasites aux dépens d’autres Hyménoptères parasitoïdes !

* Voir l’Épingle « Guerre des sexes » de 2007, en ligne à www.inra.fr/opie-insectes/epin-
gle07.htm#gue

Adulte de Comperia merceti émergeant d’une 
oothèque - © Alex Wild 2008

Imago d’Ooencyrtus kuwanae et ponte du Bombyx disparate, Lymantria dispar, criblée par ses 
cheminées de sortie - Dessin C. Villemant

La Société californienne 1. Rincon-Vitova 
propose 100 spécimens pour 26 $. Voir 
à : www.rinconvitova.com



Rémy Chauvin
1913-2009

« Je suis et je n’ai jamais voulu être qu’un entomologiste. Et, au bout de tant d’années, plus de cinq décades, passées dans les 
laboratoires, les insectes ont toujours constitué l’essentiel de mes préoccupations… »

Rémy Chauvin est mort le 8 décembre 2009. Il avait 96 ans. 

Rémy Chauvin a été une grande fi gure de l’entomologie française. Des premières études sur l’acridologie aux travaux sur l’abeille 
domestique, en passant par les blattes et les fourmis, il a considérablement augmenté la connaissance que nous avons du monde 
des insectes et ce, dans de nombreux domaines. Aujourd’hui encore, les livres qu’il a publiés ou dirigés tels que le Traité de 
physiologie (1949) ou le Traité de biologie de l’abeille (1968) restent des ouvrages de référence. 
Professeur honoraire émérite à la Sorbonne, il a collaboré au CNRS, à l’ORSTM et bien entendu à l’INRA où il a notamment dirigé, 
de 1948 à 1961, la Station de recherches apicoles de Bures-sur-Yvette. C’est là que, sous sa direction, ont eu lieu des découvertes 
fondamentales concernant la construction des rayons de cire, la récolte du pollen, les mécanismes de défense de la colonie, 
l’antisepsie sociale ou encore la découverte de la phéromone royale. Passionné par l’étude du comportement et des sociétés 
animales, il crée en 1970 la Station d’éthologie expérimentale de Mittainville. 
Rémy Chauvin s’était exprimé dans Insectes1, revenant sur son parcours et sur l’évolution de la science entomologique en France. 
S’il redoutait qu’elle ne soit en partie sacrifi ée à des caprices politiques ou budgétaires, ou encore à des modes comme « le tout 
moléculaire », il continuait à voir dans l’entomologie un champ d’investigations sans limite qui commence partout là où se pose le 
pied. 
Esprit ouvert à tous les possibles, tolérant mais avant tout curieux et fondamentalement chercheur pour qui l’expérimentation seule 
pouvait apporter des réponses vraies à toutes les questions, Rémy Chauvin s’était aussi intéressé et exprimé sur de nombreux 
sujets du domaine de la parapsychologie, sur la vie après la mort ou encore l’ufologie. Il défendait le droit des scientifi ques, dans 
ces domaines comme dans tous autres, de s’intéresser à la recherche de la vérité sans tabou. 

La vie et l’œuvre de R. Chauvin sont détaillées à fr.wikipedia.org/wiki/Rémy_Chauvin (avec une bibliographie).

1. L’entomologie passée et future [éditorial], Insectes n°94, 1994(3)
Soixante ans et plus avec les insectes, Insectes n°119, 2000(4) en ligne à www.inra.fr/opie-insectes/pdf/i119chauvin.pdf
Pour les jeunes qui voudraient étudier les insectes mais qui n’en n’ont pas les moyens, en ligne à www.inra.fr/opie-insectes/temoigna.htm
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Femelle de Blatte des meubles capturée dans 
un piège attractif à glu, avec son oothèque 
libérée. Elle est entourée d’individus de Com-
peria merceti récemment sortis de l’oothèque 
© Nicolas Maughan

Goudey-Perrière F., Perrière C.  & Brou-
sée-Gaury P. 1988. Découverte de Com-
peria merceti (Compere) en région pari-
sienne (Hym. Chalcidoidea Encyrtidae). 
Bulletin de la société entomologique de 
France 92: 160.

Sur Internet : base de données interna-
tionale sur les Chalcidiens www.nhm.
ac.uk/jdsml/research-curation/research/
projects/chalcidoids/   

De superbes photographies de cette guê-
pe parasite sont aussi visibles sur le site 
d’Alexander Wild : www.alexanderwild.com

Spécimens et documentation sont dispo-
nibles auprès de l’auteur.

coles intégrés de lutte non chimique 
contre cette blatte, en association 
avec le piégeage et des mesures 
d’hygiène. C. merceti donne en ef-
fet satisfaction en Inde et aux États-
Unis où il est déjà commercialisé1. 
En Californie, à l’université de Ber-
keley, on procède depuis 30 ans à 
des lâchers de dizaines de milliers 
d’individus, sans aucune gêne pour 
les occupants des locaux. L’Organi-
sation mondiale de la santé recom-
mande d’ailleurs son utilisation.
Notons que contre les blattes do-
mestiques, on dispose de plusieurs 
agents, outre Comperia merceti : 
Anastatus tenuipes (Hym. Eupel-
midé) qui peut parasiter S. longi-
palpa mais de manière beaucoup 
moins effi cace mais aussi Aprosto-
cetus hagenowii (Hym. Eulophidé) 
qui parasite préférentiellement les 
oothèques  de la Blatte américaine, 
Periplaneta americana. Il n’y a 
malheureusement aucun auxiliaire 
connu contre la Blatte germanique, 
dont les oothèques (extrêmement 

Merci à Gérard Delvare (CIRAD, Mont-
pellier) pour ses conseils apportés lors 
l’élaboration de l’article original dont 
est tiré ce document ainsi qu’à Philippe 
Grandcolas (MNHN, Paris) pour les in-
formations concernant la biogéographie 
de la Blatte des meubles.

résistantes) ne sont pas déposées 
mais portées par les femelles qui 
les protège des éventuels parasites 
jusqu’à l’éclosion. 

L'auteur
Remerciements

Pour en savoir plus

H
O

M
M

A
G

E

I N S E C T E S   2 1   n ° 1 5 8  -  2 0 1 0  ( 3 )


